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Précautions d’emploi


Pour information :

1 ml = environ 25 gouttes d’huile essentielle

Les indications données dans ce livre ne dispensent pas du recours médical ou paramédical. L’aromatologie agit en complémentarité d’action avec les corporations médicales. Lorsque vous êtes sous suivi médical, prévenez impérativement votre médecin ou votre thérapeute que vous désirez adjoindre les huiles essentielles à votre traitement en cours.



Les huiles essentielles sont des substances naturelles concentrant au plus haut niveau les qualités biochimiques et énergétiques des plantes dont elles sont extraites. Elles sont, par conséquent, très actives et loin d’être inoffensives. Il faut donc les manipuler et s’en servir avec beaucoup de précautions. Il est important de :

— tenir les huiles hors de portée des enfants ;

— pour une utilisation directement sur la peau, toujours les diluer dans une huile végétale ou une base neutre avant de les employer, à raison d’environ 10 à 20 % d’huile essentielle et le complément en huile végétale ou base neutre ;

— pour une utilisation directement sur la peau, toujours faire un test d’éventuelle réaction allergique : déposez 2 gouttes de l’huile essentielle au niveau du pli du coude et attendez 15 minutes ; si une rougeur apparaît, évitez d’utiliser cette huile, si rien ne se manifeste, vous pouvez l’utiliser ;

— ne pas les appliquer sur les muqueuses, les yeux, les oreilles, le nez et les parties génitales ;

— toujours se laver les mains au savon après avoir touché une huile essentielle.

 

Lors d’une utilisation directement sur la peau, certaines huiles essentielles sont photosensibilisantes ; évitez une exposition prolongée au soleil dans les deux heures suivant l’application.

Il est indispensable de demander conseil à un spécialiste pour une utilisation pendant la grossesse, chez les enfants, lorsque la personne suit un traitement médical au long cours, et pour une prise par voie orale.

Et veillez à ne choisir et n’utiliser que des huiles essentielles certifiées « bio ».









Introduction


« Les parfums sont les sentiments des fleurs et des plantes. »


Heinrich Heine The Hartz Journey
Éd. Penguin classics, 1993









L’aromathérapie est dite médecine « non conventionnelle » (selon l’appellation officielle définie par le Conseil de l’Europe, avec l’acupuncture, la médecine anthroposophique, l’ostéopathie…) et éventuellement qualifiée de « complémentaire » avec la médecine classique et la Tradition des soins naturels ; elle n’est surtout pas une médecine « douce », et encore moins « parallèle ». Peut-être est-ce au préfixe aroma que l’utilisation des huiles essentielles doit cette aimable et limitante réputation de diffuser d’agréables odeurs juste pour le plaisir… Or, même quand on les sent ou quand on les diffuse, les huiles essentielles donnent toute la puissance de leurs vertus de bien-être et de santé.

 

La méthode qui consiste à sentir (au flacon ou au bouchon) une huile essentielle avec une intention thérapeutique s’appelle Olfactothérapie ou Aromathérapie olfactive ; la méthode qui élargit cette intention et qui consiste en plus à s’en parfumer ou à diffuser les huiles essentielles est généralement dénommée Olfactologie ou Aromatologie olfactive. Quand la première se donne pour but de couvrir le champ de la santé et du bien-être, la seconde y inclut aussi toutes les méthodes et les utilisations des huiles essentielles qui mènent au plaisir des fragrances… et qui permettent, en terme de prévention, de maintenir chacun en aussi bonne santé que possible.

 

L’olfactothérapie (et dans une moindre mesure l’olfactologie) est bien une méthode de soin, parfois sollicitée par le médecin, pour obtenir un résultat grâce aux huiles essentielles des plantes ; elle s’adresse plus particulièrement au plan psycho-émotionnel de la personne. Car l’huile essentielle, comme le confirment les recherches scientifiques dont nous émaillons notre propos, est un véritable médicament qui renferme jusqu’à plusieurs centaines de variétés de molécules ; lesquelles développent, seules ou en synergie avec les autres, des vertus nombreuses et indéniables : antiseptiques, bactéricides, immunostimulantes, calmantes, relaxantes, décongestionnantes… Les huiles essentielles sont déjà très efficaces par la simple olfaction ; elles s’adressent alors plus spécifiquement au mental et aux émotions, comme de nouveaux repères qui, par le plaisir des fragrances, viennent enrichir d’un supplément d’âme l’existence quotidienne.

 

Pour autant, ce livre n’est pas un ouvrage médical, seulement un guide pour appréhender la richesse de ce monde des arômes ; les conseils et suggestions que vous y trouverez sont là pour vous aider à cueillir et entrer dans l’usage des huiles essentielles en olfaction, avec une approche basée sur le plaisir. Plaisir de se prendre en charge facilement et de mettre en place votre propre climat de bien-être, d’organiser votre propre programme de prévention et de vous faire du bien avec efficacité, voire de faire entrer du « sens » dans votre rapport à vous-mêmes. Car les huiles essentielles nous permettent aussi de nous relier à la Tradition qui savait se tourner efficacement vers l’âme des plantes, un peu comme un chemin initiatique de connaissance de soi, tant il est vrai que, comme le disait le poète : « Toute maladie est une confession du corps. »

Pour nous, les huiles essentielles ne sont pas dangereuses, elles sont actives : la nuance est d’importance. Elles demandent donc une simple utilisation raisonnable et raisonnée. Nous le répéterons très régulièrement au cours de notre propos.



C’est la seule réserve que nous aurons ici car, par ailleurs, avec l’ensemble d’informations dont vous disposerez, vous ne pourrez pas vous tromper si vous suivez nos indications, notamment dans les dosages, et surtout si vous faites confiance à votre intuition et à votre goût pour vous tourner vers tel ou tel arôme.

 

Toutes les huiles essentielles parlent de l’aventure des hommes au sein de la nature. Leur distillation est une démarche importante, comme une alchimie rare et précieuse qui demande aux producteurs d’aimer les plantes, de comprendre leurs terroirs respectifs, de connaître ce que furent leurs conditions d’évolution au cours des saisons… Car, parfois, comme pour un rituel sacré, il faut savoir offrir du temps au temps pour laisser venir une maturité, attendre une pleine lune, patienter jusqu’au solstice. Alors, seulement quand elle est respectée, la plante donne par ses essences ce qu’elle a de meilleur. C’est la raison pour laquelle nous insistons dans cet ouvrage sur la provenance des huiles que vous utiliserez.

 

Nombre de recherches scientifiques et l’exercice quotidien d’un très grand nombre de praticiens, montrent qu’à l’évidence les huiles essentielles développent un lien particulier avec nous. Condensées de « chaleur », elles offrent de « réchauffer » notre corps et notre esprit. Autant physiquement (en soutenant le travail des organes et des fonctions) que psychiquement (en intervenant sur l’humeur et les états d’être). Elles viennent s’adresser, avec toute leur force et leur finesse, à ce qu’il y a de plus subtil chez l’homme, en amenant à l’organisme la résistance et la chaleur qui font parfois défaut ; comme une force vitale végétale qui vient s’harmoniser et soutenir la force vitale de l’organisme humain, menant celui-ci vers le rétablissement, l’équilibre et le bien-être.

 

Et enfin, la France est – comme sa tradition dans l’usage des arômes en témoigne –, le pays des huiles essentielles, et actuellement la patrie de l’aromathérapie. Nos producteurs et distillateurs nous sont enviés par le monde entier ; on parle même, depuis une vingtaine d’années, d’aromathérapie « selon l’École française », pour bien signifier de par le monde la singularité et la qualité de notre approche des huiles essentielles. C’est dire si nous disposons de tous les atouts pour laisser entrer dans nos vies ces parts de nature dans ce qu’elles ont de plus dynamique et de plus délicat à la fois. Car peut-être l’art de l’aromathérapie est-il la réponse naturelle au stress, à l’alimentation dénaturée et aux divers déséquilibres que la vie « moderne » génère ? Peut-être… Le meilleur moyen de savoir, c’est encore d’essayer…
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L’histoire des huiles
 essentielles


« … Parfois on trouve un vieux flacon qui se souvient,

D’où jaillit toute vive une âme qui revient. »


Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal










Personne ne peut dire avec exactitude depuis quand l’Homme utilise les plantes aromatiques, autant pour se soigner que pour pratiquer des rituels ou pour les incorporer à l’alimentation. Quoi qu’il en soit, venues de la nuit des temps, les connaissances furent transmises de génération en génération.


Une bien belle histoire…

On trouve les premières traces d’extraction d’huiles essentielles sur des restes archéologiques du néolithique, aux alentours de 4 000 à 5 000 ans avant J.-C., à la fois en Orient, plus particulièrement en Chine – alors qu’en Australie les Aborigènes utilisaient déjà la technique de la fumigation (selon des traces datées de 40 000 av. J.-C.) –, et dans certaines régions d’Europe. Ainsi, le plus ancien alambic en terre cuite connu date d’environ 5 000 av. J.-C. et fut découvert au Pakistan. Par les livres écrits en sanskrit, nous savons aussi que l’Inde a développé vers cette même époque un art de soigner, l’Ayurveda, qui repose en grande partie sur les végétaux aromatiques, en lien étroit avec prières et mantras. Ainsi, il semble bien que les peuples de l’Inde ancienne connaissaient la fermentation et en tiraient des produits par distillation. Un peu plus tard, en Mésopotamie (l’Irak actuel, en grande partie entre le Tigre et l’Euphrate), une inscription d’environ 2 000 ans d’âge indique que des essences sont utilisées à la fois lors de certaines pratiques religieuses et aussi pour combattre des épidémies.

 

L’Asie Mineure n’était pas en reste : la Perse, la Syrie, la Crète, Chypre… et aussi, bien évidemment, l’Égypte d’alors qui utilisaient aussi huiles et onguents aromatiques lors de différents rituels comme l’embaumement ou plus simplement pour le plaisir de prendre un bon bain. En fait, les Égyptiens et les Perses étaient déjà passés maîtres et experts dans l’art de la distillation. Ils isolaient les parfums, et connaissaient l’essence de térébinthe, issue de la résine du Pistacia terebinthus : sans doute la première huile essentielle extraite par distillation sèche.

 

À partir de cette époque, nous disposons de documents (hiéroglyphes, textes sculptés dans la pierre ou écrits) comme ce papyrus découvert en 1948 à Louksor, daté de 1550 av. J.-C., et qui démontre une réelle connaissance et une pratique courante de l’herboristerie sur une liste de près de 250 plantes ; ce qui atteste que l’homme d’alors connaissait bien les huiles essentielles et les utilisait abondamment. Par sa forte influence sur les peuples de son époque, l’Égypte exporta son savoir, et toutes les connaissances acquises au cours du temps par chaque peuple se rencontrèrent à un moment ; tant et si bien que, même si on observe certaines spécificités médicales locales ou des différences de rituels religieux, l’extraction et l’utilisation des plantes aromatiques et de leurs huiles essentielles se fait généralement de la même manière un peu partout dans le monde : fumigations, usage externe sur la peau, usage interne. Même la Bible rapporte ce propos divin à Moïse, dans le livre de l’Exode : « L’Éternel parla à Moïse, et dit : “Prends des meilleurs aromates, cinq cents sicles de myrrhe, de celle qui coule d’elle-même ; la moitié, soit deux cent cinquante sicles, de cinnamome aromatique, deux cent cinquante sicles de roseau aromatique” » (Ex 30, 22-23). Il s’agit de l’huile qui a pour but de bénir et purifier ceux qui ont fait le bien, au regard de Dieu, et qui doit aussi être appliquée pour oindre la table d’assignation et tous les ustensiles du rituel religieux, là aussi dans une perspective de sanctification.

 

Plus proche de nous, au Ier siècle av. J.-C., Babylone, Ninive, Carthage et, bien évidemment, Rome, étaient relativement avancées dans l’art des parfums ; soigner, associé à prier, s’apparentait alors à exercer une forme de magie donnée aux humains par les dieux. Théophraste de Grèce décrit parfums et résines dans son Traité des odeurs, au VIe siècle av. J.-C. Les Grecs firent grand cas des huiles à parfum qu’ils utilisaient pour purifier et guérir. Ainsi, lors de l’épidémie de peste à Athènes, Hippocrate (377 av. J.-C.) prescrit des grands feux de genévrier, de cèdre, de bois odoriférants et de plantes aromatiques. Au Ier siècle de notre ère, un autre médecin grec, Pedanius Dioscoride, écrit le livre De materia medica (Au sujet de la matière médicale), et évoque « les usages médicaux des eaux distillées » ; cette œuvre sera une référence pour toute la médecine occidentale jusqu’au XVIe siècle en matière de plantes médicinales. Par ailleurs, Dioscoride évoque aussi avec précision une technique d’extraction de l’huile de cèdre par évaporation dans un récipient où chauffent des résines : l’huile vient se coller sur un linge tendu au-dessus de la marmite qui permet de récupérer les corps volatiles de la résine, après torsion du linge. Il conçoit aussi une nouvelle approche des plantes : la pharmacognosie, du grec pharmakon (drogue, venin, poison) et gnosis (connaissance), science qui traite de la connaissance des matières premières et des substances à potentialité médicamenteuse d’origine biologique.

 

Puis, à Rome, Pline l’Ancien s’intéresse aux vertus des odeurs à partir de textes des parfumeurs égyptiens et Galien écrit plusieurs traités qui le font considérer comme le père de la pharmacie. Les Romains usaient des plantes autant sous forme de graisse aromatique que d’huiles parfumées. Ils connaissaient très bien les propriétés antibactériennes et antiseptiques des plantes aromatiques qu’ils cultivaient ; c’est du moins ce que nous disent certains textes, rapportant que Esculape, Dieu romain de la médecine et de la chirurgie, aurait conseillé, pour désinfecter un lieu ou lors d’épidémie, de pratiquer des fumigations de plantes à essences comme le romarin, le laurier, la sauge, la cannelle, le girofle ou giroflier… Et trois siècles après Hippocrate, Asclépiade, ami intime de Cicéron, était déjà sans doute le plus proche du concept de l’aromathérapie des spa anglo-saxons actuels, pratiquant le « massage aromatique » auquel il associait la musique, les bains et les vins.

 

La Gaule s’intéressait aussi aux vertus des plantes, notamment avec le célèbre gui (dont les propriétés hypotensives étaient connues des druides), l’armoise qui régularise les flux menstruels, le lierre utilisé contre la toux, le thym aux propriétés antiseptiques… « Mais vers le VIe siècle, écrit Michel Sommerard, les persécutions catholiques feront émigrer vers la Perse les moines Nestoriens, détenteurs de la science de l’époque et laisseront un grand vide dans le savoir en médecine au point que trois siècles plus tard, dans un capitulaire de Charlemagne, on en est à cultiver seulement quatre-vingt-huit plantes médicinales dans les monastères1. » Un temps que le monde musulman met à profit pour créer une synthèse des médecines de l’époque : occidentale, grecque, indienne, arabe… Lors de l’installation des conquérants arabes dans le sud de l’Europe, c’est le retour de la science des aromates en terre d’Occident, avec par exemple Avicenne (980-1037) qui livre Les Canons de la médecine dans lequel se retrouvent les pensées de Platon, d’Aristote et de préceptes de l’Islam. Ainsi, de nombreux auteurs et historiens n’hésitent pas à dire que la connaissance arabe permit une amélioration considérable de la chimie et de la distillation, à tel point qu’on peut alors les considérer comme les premiers fondateurs de l’aromathérapie. Les musulmans perfectionnent les techniques de distillation, et les meilleures études de l’époque sur les plantes aromatiques sont réalisées par des médecins alchimistes qui, par une libre recherche, approfondissent les connaissances de leur temps.

 

Très vite, l’art de l’aromathérapie se précise, la technique d’extraction s’améliore : « Certains écrits attribuent à Avicenne l’invention du serpentin pour le refroidissement des vapeurs d’alambic, précise Michel Sommerard, toutefois nous ne trouvons la trace du serpentin qu’au XIIIe siècle dans les écrits de Thaddée le Florentin (vers 1300). Michel Savonarole (1384-1462) le décrit de façon très précise en le nommant Vitis (noueux et torse comme un cep) ; ce n’est qu’au XVIe siècle que le serpentin vient remplacer les linges mouillés placés sur le chapiteau des alambics. »

 

Les siècles suivants voient la médecine gagner son rang de science universitaire, et les échanges deviennent denses et abondants. En parallèle, dès le XIIe siècle, les apothicaires trouvent un statut particulier, grâce notamment à Étienne Boileau, prévôt de Paris sous saint Louis (1252) ; dorénavant, ils se distinguent et se séparent des épiciers, vendeurs d’herbes et d’aromates.

 

La découverte de l’Amérique (1492), les voyages de Vasco de Gama vers les Indes sont autant d’occasions de ramener de nouvelles variétés de plantes. Des personnages comme Théophraste Bombast von Hohnenheim, dit Paracelse (1493-1541) font avancer les connaissances. Puis c’est Henri IV qui favorise la mise en place de jardins botaniques. Et même si le savoir occidental d’alors associe encore empiriquement parfums et médications, nombreux sont ceux qui commencent à comprendre que certaines odeurs végétales et animales sont de puissants remèdes. « C’est pendant la Renaissance, en 1546, reprend Michel Sommerard, que la peste ravagea Aix-en-Provence puis déferla sur tout le Midi, gagnant Paris en 1568. Les seuls remèdes et désinfectants étaient toujours des arômes : l’on connaîtra le fameux vinaigre des quatre voleurs : des plantes de garrigues macérées dans un vin : romarin, thym, sarriette, lavande… »

 

Au XVIIe siècle, les huiles essentielles connaissent leurs premières applications en tant que telles. En Provence en particulier, apothicaires et herboristes prescrivent peu à peu les huiles essentielles de lavande, de thym, de romarin… mais il faudra quand même attendre Napoléon pour voir la création des premières facultés de pharmacie : Paris, Strasbourg puis Nancy et Montpellier.


Et l’Empereur décida…


Le décret impérial du 18 août 1810 modifia et précisa la loi du 21 germinal an XI (11 avril 1803) sur l’organisation de la profession de pharmacien en France, réservant aux seuls pharmaciens la préparation et le débit des médicaments. Ce décret exclut les parfums (et les huiles essentielles qui étaient bien souvent à leur source) de la famille des « médicaments » ou des médications connues et validées par le monde médical.

L’olfactothérapie et plus généralement l’olfactologie ne sont rien d’autre qu’un retour aux sources – avant le 18 août 1810 –, quand sentir les aromes et les fragrances concentrées était considéré comme l’utilisation de « remèdes » (parfums et huiles essentielles) simples et efficaces ; toutefois, aujourd’hui, cette approche par l’olfaction s’appuie sur la rigueur et les connaissances scientifiques et cliniques modernes qui lui confèrent toute sa validité.





Ainsi, de recherches en connaissances séculaires, de validations en compréhensions, la fin du XIXe siècle, notamment avec l’avènement de la chimie organique, voit les essences livrer peu à peu leurs secrets ; elles sont le mélange de nombreux composants : terpènes, alcools, esters, aldéhydes, cétones, phénols… Puis d’études en études, de recherches en recherches, le savoir en phytothérapie s’organise et permet à René-Maurice Gattefossé de soigner une violente brûlure en plongeant son bras dans un récipient plein d’huile essentielle de lavande… Mais nous y reviendrons…




Certains principaux acteurs de l’ère « moderne »

Poursuivant l’œuvre des très Anciens, et dans le sillage des herboristes, apothicaires, aromaterii ou modernes pharmaciens, de nombreux personnages ont forgé la connaissance et la renommée de l’aromathérapie. La France peut s’enorgueillir d’avoir toujours été terre de fragrances ; et ils sont nombreux, anonymes ou reconnus, qui ont porté haut et fort l’art ancien des huiles essentielles. Nous vous en présentons ici quelques-uns, qui nous ont semblé habiter à jamais la catégorie des « incontournables ».


René-Maurice Gattefossé, le précurseur moderne

René-Maurice Gattefossé (1881-1950) est considéré comme le « père » de l’aromathérapie. Cet ingénieur chimiste s’occupa très tôt de la recherche en essences et en parfum dans l’entreprise familiale de parfums et cosmétiques à Lyon, fondée en 1882 par son père ; or, l’histoire raconte qu’en juillet 1910, il advint qu’à la suite d’une explosion dans son laboratoire, il se brûla les mains et le cuir chevelu. Instinctivement, il plongea les mains dans ce qu’il avait à sa portée : une solution d’huile essentielle de lavande (Lavandula angustifolia). Les jours suivants, le jeune René-Maurice constata qu’il guérissait très rapidement et ce, avec très peu de séquelles ; ainsi naquit son intérêt pour les huiles essentielles, qui se développera tout au long de sa vie. C’est en 1928 que René-Maurice Gattefossé « créa » le terme « aromathérapie ». Puis, dès 1936, il travaille, expérimente à l’hôpital et écrit une trentaine d’ouvrages scientifiques sur les parfums et, surtout, sur les pouvoirs thérapeutiques des essences de plantes. René-Maurice Gattefossé s’éteint en 1950, à Casablanca. Ses travaux furent par la suite repris et modernisés par différents chercheurs du monde de la phytothérapie et, bien sûr, plus particulièrement de l’aromathérapie et des huiles essentielles.

 

D’autres « pionniers » vinrent ensuite : Max Fesneau, René Espeut, plus connu sous le pseudonyme scientifique de « René Jacquelain », Louis Sevelinge, puis…




Jean Valnet

Jean Valnet (1920-1995), est aujourd’hui considéré comme le « père en second » de l’aromathérapie moderne, tant son travail sur la phyto-aromathérapie fut en lien avec celui de R.-M. Gattefossé. Après de brillantes études à l’École du Service de santé des armées, au Prytanée militaire de La Flèche, complétées à la faculté de médecine de Lyon, il est dès 1943-1944 jeune diplômé dans différentes sections : médecine légale, psychiatrie, microbiologie, hygiène, médecine coloniale, médecine du travail… Ce qui ne l’empêchera pas de participer activement, dans l’ombre, au combat des Résistants de la sombre période 1940-1945 en France. De 1944 à 1945, il est assistant du chef des services chirurgicaux de l’hôpital d’évacuation 412. C’est là qu’il obtient son titre de docteur en médecine. Nommé médecin capitaine (1948), puis chirurgien de l’antenne chirurgicale avancée au Tonkin (1950-1953), il commence à panser les blessés avec des solutions aromatiques « en obtenant des résultats généralement bien supérieurs à la moyenne », écrira-t-il dans sa biographie. Et la carrière militaire continue : médecin-chef du secrétariat d’État à la Guerre, de l’état-major de l’Armée et du Cabinet du ministre des Armées (1953-1959), médecin commandant et puis médecin lieutenant-colonel (1958)… Vient enfin le temps de la retraite militaire (1959) et du retour à la vie civile comme médecin de quartier à Paris, mais aussi enseignant en phytothérapie et aromathérapie, et surtout chercheur infatigable jusqu’à son décès, en 1995. Nous retiendrons surtout ici l’apport incontestable et incontesté de Jean Valnet à l’enseignement, la diffusion, et bien sûr l’approfondissement qu’il apporta à la connaissance des huiles essentielles et l’influence déterminante qu’il eut sur la pratique et la clinique de l’aromathérapie. De plus, c’est bien par ses publications dans de nombreuses revues médicales, par ses livres tournés plus particulièrement vers le grand public, ou même par ses interventions dans les congrès et colloques scientifiques que la postérité retiendra de Jean Valnet qu’il fut vraiment à la base de la validation de l’usage médical et scientifique des huiles essentielles.

 

Depuis le début des années 1975-1980, les recherches, applications cliniques et nouvelles ouvertures pour l’utilisation des huiles essentielles ne cessent de s’élargir. Dans le cadre de ce livre, il n’est pas possible de citer tous les chercheurs et thérapeutes à qui nous devons de réelles avancées. Qu’il nous soit alors permis de seulement rappeler – très subjectivement ! – quelques personnages majeurs et d’évoquer succinctement leurs apports personnalisés.




Le chémotype de Pierre Franchomme

Pierre Franchomme, biochimiste et fondateur en 1975 du laboratoire Pranarôm, en Belgique – repris depuis par Dominique Baudoux, comme nous le verrons plus loin –, développe ses recherches sur l’aspect antiviral des huiles essentielles et crée le « chémotype », comme une carte d’identité ou race chimique de l’espèce (HECT), (voir p. 43). Nous devons à Pierre Franchomme d’avoir été le premier à mettre au point ce procédé qui « décortique les huiles essentielles pour en comprendre l’impact, molécule par molécule. Son travail porte d’abord sur la toxicité réelle de ces molécules sur différentes cellules de l’organisme ; ensuite, il mesure l’impact de ces molécules sur les récepteurs cellulaires, afin de modifier l’action des cellules et de renforcer l’immunité au lieu de la déprimer2. » Les travaux de Pierre Franchomme sont, à ce jour, les plus avancés dans ce domaine ; à tel point que plus aucune huile essentielle à usage thérapeutique ne devrait être vendue et utilisée sans être accompagnée de son propre chémotype.

 

Puis, à la suite ou parallèlement à ces personnages et groupements, le monde des arômes essentiels donne à rencontrer des passionnés, des chercheurs enthousiastes, amoureux de belles plantes (végétales !) et de techniques novatrices, qui, en plus de ceux dont nous évoquons le travail ici, se nomment : Christian Duraffourd, Jean-Claude Lapraz, Jacques Pellecuer… En voici quelques autres.

 

• Le docteur Paul Belaiche, phytothérapeute, est l’auteur de plusieurs livres sur l’aromatogramme ou les maladies infectieuses soignées par l’aromathérapie, chez Maloine, un éditeur français qui ne publie que des livres médicaux, offrant ainsi une forme de « reconnaissance » médicale à l’usage clinique des huiles essentielles.

 

• Au début des années 1990, Dominique Baudoux, pharmacien et aromatologue, diplômé de l’université catholique de Louvain, en Belgique, reprend la direction du laboratoire Pranarôm créé en son temps par Pierre Franchomme. Il est aujourd’hui un des spécialistes européens majeurs des huiles essentielles et de l’aromathérapie scientifique. Reconnu comme un brillant enseignant d’aromathérapie, Dominique Baudoux parcourt le monde pour ses formations (Belgique où il réside et aussi France, Japon, Canada…), et tient également très régulièrement de nombreuses conférences afin de « médiatiser » encore plus et encore mieux « l’aromathérapie selon l’école française ».

 

• Dès 1997, Corinne Adrion crée Almarome, avec Ronald Mary, Elske Miles, Michel Odoul, Alain Tessier, sous la direction scientifique de Dominique Baudoux. Almarome fut le premier site Internet au monde à proposer un accès et une large information sur les huiles essentielles et leur usage ; il fut aussi le premier au monde à mettre à la vente en ligne une gamme d’huiles unitaires et surtout de complexes d’huiles essentielles à prendre par voie interne, en capsules. Peut-être trop en avance, ce site a aujourd’hui disparu, perdu corps et bien dans la tourmente des vicissitudes que subissent souvent les précurseurs et emporté par les difficultés économiques.

 

• Création, en 1998, de l’École française d’aromathérapie, par Dominique Baudoux (président), Ronald Mary (secrétaire), Corinne Adrion, Elske Miles, Michel Odoul… et dont le président d’honneur est, aujourd’hui encore, Pierre Franchomme. Le but de l’association était – et est toujours – de diffuser formations et informations sur l’aromathérapie et l’usage des huiles essentielles « à la française », reprenant ainsi le lien et les savoirs des herboristes d’antan et des aromaterii, apothicaires spécialisés en huiles essentielles, et ainsi nommés dès le Xe siècle. La tradition française de l’usage des huiles essentielles permet aujourd’hui une approche originale de l’aromathérapie, scientifique et pragmatique, telle qu’elle fut posée dès le Moyen Âge et confirmée au XVe siècle, notamment à l’université de Montpellier ou à l’École de médecine de Paris. Plus qu’unlieu ou un groupement particulier, l’École française d’aromathérapie est surtout devenue aujourd’hui une tradition et une qualité pédagogique d’enseignement présentes dans les plus sérieuses écoles de formation à la naturopathie et/ou à l’aromathérapie (Cenatho, Euronature, Institut français de shiatsu, la Péniche Jaume…), comme un état d’esprit scientifique, attentif et harmonieux qui rayonne sur les fragrances et les arômes des huiles essentielles, et se répand partout dans le monde.




La famille Sommerard

Tout commença lorsque Michel, le père, chercha un jour à distiller du clou de girofle pour trouver un traitement contre le varoa, le parasite des abeilles ; c’était durant les années 1970. Puis de fil en aiguille, Michel Sommerard créa le Musée des Arômes à Graveson en Provence (tout près d’Arles) puis la société Florame, à Saint-Rémy-de-Provence. Avec quelques autres artisans pionniers, il fut l’un des premiers à diffuser l’information et les produits vers le grand public, et à médiatiser les vertus des huiles essentielles. Aujourd’hui, quelque peu en retrait du business, il habite Madagascar, d’où il se définit comme un « producteur d’huiles essentielles du tiers-monde » ; il s’occupe aussi de l’association School : « association libre et laïque qui associe particuliers et entreprises de la bio pour scolariser des enfants de Madagascar, y construire des écoles, et répondre, par une solidarité à notre échelle, à la mondialisation économique… » (voir p. 293). Parallèlement, Michel Sommerard continue à œuvrer pour l’aromathérapie en recherchant sur place les valeurs ethnobotaniques et culturelles des plantes malgaches. Il est très impliqué dans l’association GreenHealth, organisme para-institutionnel de la faculté de pharmacie de Montpellier, qui a pour objet la promotion des plantes médicinales auprès des organismes de recherche, des instances gouvernementales, des professionnels de la santé et du grand public. La lignée Sommerard continue avec Jean-Charles, le fils aîné qui, avec un chémotype personnel forcément différent mais toujours dans l’esprit de « l’École française », développe production, diffusion et enseignement de l’aromathérapie et de l’aromatologie, en France et à l’étranger.




La « caractérologie des essences » de Philippe Mailhebiau

L’apport de Philippe Mailhebiau, au début des années 1990, repose sur la relation entre l’essence des plantes aromatiques et l’humain dans son entier. Cette « caractérologie des essences » propose une meilleure compréhension de la personnalité de l’être humain par l’observation de son tempérament et de ses comportements. Alors, il devient possible de repérer comment l’énergie subtile des huiles essentielles peut aider toute personne à revenir à son propre équilibre en lui permettant de recouvrer la vitalité. Les différents plans énergétiques de l’être humain (physique, émotionnel, mental et spirituel) sont intégrés par Philippe Mailhebiau dans sa manière d’aborder la caractérologie des huiles essentielles, leur constitution énergétique et leur résonance psycho-émotionnelle sur la personne.




La phyto-énergétique de Michel Odoul et Elske Miles

Pour évoquer la phyto-énergétique de Michel Odoul et Elske Miles, nous leur laissons la parole… ou plutôt la plume : « La phyto-énergétique – par stimulation des points d’acupuncture avec des huiles essentielles – permet d’établir des liens entre les huiles essentielles et les énergies connues en médecine traditionnelle chinoise. Les huiles essentielles contiennent, sous une forme particulièrement concentrée, les principes actifs des plantes et ont un réel pouvoir thérapeutique lorsqu’elles sont bien choisies et bien utilisées. L’intérêt de la phyto-énergétique, c’est d’utiliser les huiles essentielles non plus comme des médicaments pour traiter les symptômes, mais comme des aiguilles d’acupuncture qui envoient des informations chimiques et vibratoires à chaque cellule et agissent ainsi sur la zone concernée3. »




L’olfactologie de Joëlle Pellegrin Oldenbourg

Lorsqu’on parle d’olfactologie, qu’il soit rendu ici respect et reconnaissance à Joëlle Pellegrin Oldenbourg, précurseur de cet art. Et comme on n’est jamais mieux servi que par soi-même, nous la laisserons se présenter elle-même4 : « Joëlle entre dans le monde de la parfumerie en 1968. (…) Souhaitant sortir des “nez battus”, en 1985 elle crée sa maison de parfumerie, Le Jardin de Nephtys, dans le but de promouvoir une vision saine du parfum qu’elle considère comme une énergie agissante et un instrument d’évolution exceptionnel lorsqu’il est mis au service de l’Être. (…) Son but est également de travailler librement, en dehors des contraintes de l’industrie, et d’effectuer des recherches expérimentales dans le domaine du parfum en faisant le lien entre ses activités d’artisan parfumeur et les utilisations ancestrales du parfum dans les grandes traditions spirituelles de l’humanité, en particulier l’Égypte, et ses pratiques personnelles : yoga, méditation, astrologie, sculpture, peinture. Parallèlement, Joëlle expérimente l’approche énergétique du parfum et, mettant en application sur elle-même le pouvoir d’éveil et de résonnance des parfums, elle réveille ses mémoires anciennes. À la recherche de preuves tangibles, elle retourne sur les lieux entrevus et retrouve des sites archéologiques liés à l’histoire des parfums à travers le temps et l’espace, notamment en France et en Égypte. Au-delà de ses recherches archéologiques et égyptologiques dont elle consigne les découvertes dans des écrits, son but est la création d’un institut de recherche en parfumerie énergétique où chercheurs, scientifiques, psychothérapeutes et utilisateurs uniraient leurs efforts pour rendre au parfum sa fonction véritable. (…) Elle propose des stages d’olfactologie présentant les aspects principaux, actuels ou d’avant-garde, de la sphère olfactive dans le but de développer créativité intérieure et imaginativité. (…) L’olfactologie est la connaissance et l’enseignement du phénomène odorant, de ses différentes implications sur l’être et le cerveau, la reconnaissance de l’importance de l’odorat, de l’odeur, du parfum sous leurs différentes facettes, sur notre comportement, notre mémoire, nos émotions, notre capacité d’apprentissage, notre bien-être. Le logos, c’est “le verbe contenant en soi les idées éternelles, les archétypes des choses”, nous dit le Littré. Nous y ajoutons les notions de conscience et de sanité, sanity en anglais, qui manque curieusement en français alors que notre belle langue, si subtile en général, n’en retient que les privatifs : insanité, sanie… Rappelons-nous l’adage “Mens sana in corpore sano”. Pas de corps sain sans sanité d’esprit. L’olfaction joue un rôle important dans la santé de notre corps et de notre esprit. L’olfactologie est l’apprentissage et la découverte du phénomène olfactif pour approcher l’homme dans son essence, sa qualité d’être sensitif, intuitif, créatif et imaginatif. »




Gros plan sur l’olfactothérapie de Gilles Fournil

Lorsqu’on parle d’olfactothérapie, qu’il soit rendu ici respect et reconnaissance à Gilles Fournil, son concepteur. Et comme on n’est jamais mieux servi que par soi-même, nous le laisserons se présenter lui-même : « Passionné par l’évolution de la Conscience, indique-t-il sur son site Internet, il explore depuis des années les méandres des causes profondes de la souffrance humaine. Il est thérapeute transpersonnel, énergéticien, somatologue. Au cours de ses recherches, il réalise que l’odorat est le parent pauvre de la thérapie. Conscient que ce sens archaïque offre une voie privilégiée pour accéder aux émotions et à l’inconscient, il met au point en 1992 l’olfactothérapie (…), thérapie psycho-énergétique qui utilise les odeurs et la vibration de certaines huiles essentielles et le toucher pour aider le consultant à trouver et soigner les traumas du passé qui encombrent son présent. » Ainsi, pour Gilles Fournil, dans son projet initial, l’olfactothérapie est un mariage. Un mariage sur trois plans.

 

« Tout d’abord, le plan du règne végétal et humain. Le végétal a terminé son évolution, il a acquis une sorte de perfection harmonieuse durable ; il n’en est pas de même du règne humain. Les huiles essentielles sont la concentration alchimique de cet aboutissement de la plante. Quand l’homme cueille et distille, il est déjà dans les préludes du mariage. Puis l’union se réalise par le message olfactif et biochimique que l’huile délivre à l’humain. Biochimique, en aromathérapie où la force vive des molécules intervient directement dans l’organisme de l’homme pour le soigner physiquement. Olfactif, en olfactothérapie où l’harmonie de l’odeur des huiles informe la vibration de nos cellules pour nous soigner psychiquement et spirituellement. Ces arômes reflètent ici-bas la perfection de la Création pour nous rappeler que nous en faisons partie. En ce sens l’odorat et le monde des effluves nous relient à la partie sublimée de notre Être ; celle qui sait de toute éternité que santé rime avec félicité. Le mariage du règne végétal et humain préside donc à la réconciliation entre le corps et l’âme, entre l’humain et le divin…

 

L’Olfactothérapie initie un mariage sur un autre plan : celui d’un individu avec son histoire. Les symptômes du présent illustrent comment chacun se coupe ou se saoule de son passé. Dans la fuite ou la répétition névrotique de nos traumas, notre psyché encombrée ne peut qu’être mal. Le fort pouvoir d’évocation des odeurs nous ramène à l’origine de la souffrance ; pour la revivre, la pacifier, grâce au message vibratoire de l’huile et à la présence empathique de l’olfactothérapeute afin d’en comprendre le sens… bref, la soigner pour que la gestion du trauma d’antan ne soit plus pathologique aujourd’hui. Le mariage d’un homme avec son histoire, c’est donc utiliser l’olfactothérapie pour s’appuyer sur son passé dans un but de guérison du présent, gage aussi d’une relation plus saine avec les autres.

 

Enfin, le troisième mariage est celui de l’Homme avec lui-même. Dans ses différentes contradictions et errements apparents l’homme souffre de tiraillements, de déchirures. L’olfactothérapie réconcilie les différents pôles des sous-personnalités qui l’animent. Chaque odeur d’huile accompagne l’individu dans l’exploration d’une polarité précise, d’une question essentielle ; elle l’aide à accepter la dualité, afin de la synthétiser et de ne plus en souffrir. Le mariage de l’Homme avec lui-même est l’harmonie interne et générale des sept étages symboliques vibratoires majeurs qui l’animent. Trois mariages… et quel enterrement ? Celui de la peur, tout simplement5… »









1- Michel Sommerard, Le Chemin des arômes, Paris, Mécidis, 2006.


2- Nelly et Michel Odoul, La lettre du Shiatsu, n° 2, janvier 2003, Institut français de Shiatsu, sur le site Internet : http://www.shiatsu-institut.fr/PDF/hs_aromatherapie.pdf


3- À lire : Elske Miles et Michel Odoul, La Phyto-énergétique. Stimulez vos points d’acupuncture par les huiles essentielles, Albin Michel, 2004.


4- Texte extrait du site Internet : http://www.nephtys.com/joelleop.htm


5- Gilles Fournil, 20 mai 2005. Site Internet : http://www.olfactotherapie.com/
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Connaître
 et utiliser
 les huiles essentielles







Les huiles essentielles

Les huiles essentielles sont des substances volatiles qui, malgré leur nom, ne sont pas grasses. Sécrétées par les plantes aromatiques (lavande, romarin, thym…), elles sont composées d’un mélange complexe de molécules organiques puis, en fonction de leurs principes actifs, sont regroupées dans des familles biochimiques ; et si nous précisons qu’elles sont extraites de différentes parties de certaines plantes aromatiques, cela signifie aussi que toutes les plantes ne donnent pas d’huile essentielle. Depuis la nuit des temps, elles enrichissent parfums et cosmétiques, et sont surtout utilisées pour leurs vertus thérapeutiques dans le domaine de l’aromathérapie.

 

Selon une définition un peu plus aride, une huile essentielle est un « produit odorant, généralement de composition biochimique complexe, obtenu à partir d’une matière première végétale botaniquement définie, soit par entraînement à la vapeur d’eau, soit par distillation sèche, soit par un procédé mécanique approprié sans chauffage. L’huile essentielle est le plus souvent séparée de la phase aqueuse par un procédé physique n’entraînant pas de changement significatif de sa composition1. »

 

Les huiles essentielles se trouvent en général dans les fleurs, les feuilles, la peau des fruits, le bois ou l’écorce, les racines, les graines et semis. Par exemple, si l’on écrase la feuille d’une plante aromatique, des petites poches vont se briser laissant s’échapper la substance aromatique. La récolte de la plante et l’extraction de son huile aromatique doivent se faire au meilleur moment en fonction des substances que l’on veut extraire, lesquelles sont soumises au « biotope » de la plante (son environnement naturel), et aux conditions extérieures (climat, moment de l’année…) car la plante ne développe pas les mêmes composants selon les lieux et les périodes de l’année.




Quelques définitions

Aromachologie : étude des effets des huiles essentielles sur le psychisme.

 

Aromachologue : personne formée à l’utilisation des huiles essentielles qu’elle utilise sur le plan psycho-émotionnel.

 

Aromathérapeute : docteur en médecine ou en pharmacie qui a suivi une formation complémentaire en aromatologie pour l’usage des huiles essentielles.

 

Aromatologie ou « aromathérapie scientifique » : étude des huiles essentielles basée sur des données biochimiques confirmées par des analyses rigoureuses de laboratoire ; la composition chimique de chaque huile essentielle est ainsi mise en relation avec ses vertus thérapeutiques, qu’elles soient physiques ou psychiques.

 

Aromatologue : thérapeute et/ou professionnel du bien-être qui a suivi une formation complémentaire en aromatologie pour l’usage de l’aromathérapie scientifique, et qui s’appuie sur les données biochimiques des huiles essentielles ; il travaille aussi bien sur le plan physique que sur le plan psychique.




Les fonctions des huiles essentielles


La protection

La quantité, la qualité et même la richesse de l’essence sécrétée par les plantes (en nombre de molécules et en efficacité de la synergie de molécules) sont directement liées à la rigueur à la fois du climat et de l’environnement immédiat (biotope) auxquels elles ont à faire face. Qu’il soit donc bien entendu qu’une plante aromatique cultivée (et peut-être un peu trop « protégée ») contient moins d’essences que les plantes obtenues par la cueillette sauvage. C’est un fait qui mène à l’analogie flagrante entre les réponses adaptées aux difficultés climatiques dans l’espèce végétale aromatique et le système immunitaire humain : c’est (quasiment) le même processus d’un organisme qui « fabrique », sécrète ses propres défenses par sa propre biochimie interne.




La communication

Autre analogie : une des fonctions des essences dans la nature rappelle celle du système hormonal chez les mammifères ; on peut avancer l’idée d’un système de communication à l’intérieur de l’organisme pour assurer son propre équilibre. Par exemple, nous savons très bien aujourd’hui que les pins « communiquent » entre eux pour assurer la bonne santé de l’organisme appelé « forêt ». Comment font-ils ? Lors d’une éventuelle menace cryptogamique (attaque d’un champignon), les premiers arbres atteints augmentent leur production de molécules antifongiques ; un processus dont on ne connaît pas bien le principe : peut-être l’arbre dégage-t-il des molécules d’une substance captée par les autres arbres, peut-être s’agit-il d’une émission odoriférante proche du principe des phéromones chez les insectes et animaux… peut-être… Quoi qu’il en soit, cette manifestation est repérée par les autres pins qui, eux-mêmes, sécrètent alors les molécules de protection avant même le contact avec les champignons parasites. Ainsi sont assurés la survie et l’équilibre intérieur de l’espèce. Un processus qui rappelle curieusement le fonctionnement de nos propres systèmes endocrinien et hormonal qui soutiennent notre organisme pour l’aider à s’adapter aux sollicitations et/ou agressions extérieures. D’ailleurs, les essences aromatiques naturelles d’une plante sont situées dans des parties de la plante que nous avons nommées « poches » ou même canaux « glandulaires » comme pour rappeler notre propre physiologie. Mieux encore : des molécules aromatiques partagent même une similarité avec des hormones sexuelles de mammifères. Ainsi, certaines plantes aromatiques fabriquent des molécules qui ressemblent à nos hormones ; voilà pourquoi on rencontre parfois, dans les livres et descriptions d’une huile essentielle, des essences dites hormon like (de l’anglais « similaire à une hormone ») pour dire la capacité d’une molécule de se conduire, dans l’organisme humain qui l’aura ingérée, « comme une hormone ».




La séduction !

En effet, l’étamine, organe reproducteur mâle qui produit le pollen d’une plante, ne peut « physiquement » rejoindre le pistil, organe reproducteur femelle. Pour que la rencontre en vue de la reproduction s’opère, la fleur de la plante aromatique exhale son parfum aux alentours, dans son environnement ; des « intermédiaires » (comme les abeilles ou certains oiseaux) sont alors irrésistiblement attirés. Et comme nous l’avons tous appris à l’école, ils se chargent de pollens – au cœur des étamines – et les déposent – au sein des pistils – au cours de leur ballet en butinant de fleurs en fleurs, assurant ainsi la rencontre nécessaire pour que le processus de fécondation s’accomplisse, sous une forme qu’on pourrait résumer par la formule froidement médicale de « procréation assistée2 ».






Comment utiliser les huiles essentielles


En massage, en application, par le bain

Les huiles essentielles pénètrent par la peau et se diffusent dans le sang jusqu’aux organes qui ont besoin des molécules qu’elles contiennent. Chaque huile essentielle utilise un émonctoire, un organe ou une fonction du corps de prédilection : foie, poumon, appareil urinaire, peau, gros intestin, etc. Même en utilisation externe, chaque huile essentielle agit d’une manière qui lui est propre, sur le plan physique et sur le plan psychique.




En diffusion, en olfaction

Par l’olfaction, nous « ingérons » les molécules de plantes diffusées qui viennent agir directement sur l’organe ou la fonction qui a besoin de soins. Les stimuli que nous percevons par le nez sont captés par des « bâtonnets » qui les dirigent directement vers le siège des émotions dans le cerveau (dans la zone du rhinencéphale) ; là, chaque odeur renvoie à une image, un souvenir, une évocation, un émoi… La mémoire profonde alors stimulée accueille l’information émotionnelle des odeurs et fragrances. De ce fait, nous pouvons, avec l’olfaction des huiles essentielles, « contacter » les différentes causes d’une souffrance. Ainsi, combinant propriétés biochimiques thérapeutiques et informations olfactives plus subtiles, la diffusion d’huiles essentielles se révèle tout aussi utile et agréable pour s’adresser à notre zone psycho-émotionnelle qu’à notre physiologie. Comme l’olfactothérapie est le sujet de ce livre, nous reviendrons en détail sur les modalités de diffusion p. 77.


Des huiles essentielles hormon like
 ou hormone mimétique

Certaines huiles essentielles (ylang-ylang, santal, vétiver…) agissent comme des hormones et sont dites de l’anglais hormon like francisé en « hormone mimétique ». C’est pourquoi on peut trouver des huiles essentielles ou des préparations pour « Madame » et des préparations pour « Monsieur ».









Procédés d’extraction des huiles essentielles


La distillation à la vapeur d’eau

C’est un peu comme dans une cocotte-minute où l’on fait transpirer des légumes. On charge la matière végétale à distiller dans un panier percé qui s’insère dans une cuve.

En chauffant, l’eau se transforme en vapeur, traverse le végétal et entraîne les molécules aromatiques dans un serpentin, qui passe par une autre cuve remplie d’eau froide (le refroidisseur).

Selon le principe de la condensation, cette vapeur devient liquide et finit son parcours dans un essencier ou vase florentin, dont la fonction consiste à séparer l’huile essentielle de l’eau florale, par différence de densité.




L’expression

L’expression (ou pression à froid) est réservée aux écorces des agrumes : le citron, la mandarine, l’orange douce, l’orange amère, le pamplemousse… On parle alors d’« essence » car l’huile essentielle provient du zeste du fruit.




L’enfleurage

Cette technique héritée de l’Antiquité égyptienne consiste à déposer des plantes sur une couche de graisse qui absorbe les parfums. La graisse est ensuite mélangée à de l’alcool qui récupère les senteurs. L’alcool est ensuite évaporé et il reste une « absolue ».




Autres méthodes d’extraction

Surtout utilisée dans l’industrie de la parfumerie, l’extraction par solvant permet d’extraire les huiles essentielles des écorces et des racines des plantes aromatiques qui supportent mal la chaleur de la distillation. Plusieurs lavages successifs des préparations de plantes à l’aide du solvant (généralement de l’éthanol) sont nécessaires. Après élimination du solvant, on obtient la « concrète » ; celle-ci est alors brassée avec de l’alcool, puis filtrée et refroidie pour extraire les cires végétales qui, après concentration, donnent en fin de processus l’« essence pure » ou « absolue », d’une grande qualité olfactive. Cette même industrie utilise aussi l’extraction au « CO2 (dioxyde de carbone) supercritique » qui, soumis à une pression de plus de 73 bars et à 31 °C, présente un état intermédiaire entre un gaz et un liquide. Son grand pouvoir dissolvant permet d’obtenir une excellente « absolue » pour la fabrication des parfums. Il s’agit d’un mode d’extraction souvent utilisé quand la distillation à la vapeur d’eau est difficile, comme pour les absolues de jasmin ou de vanille.




Le chémotype, carte d’identité ou « race chimique » d’une huile essentielle

Le chémotype indique la composition biochimique et l’ensemble des molécules présentes dans l’huile essentielle. Nous devons à Pierre Franchomme d’avoir posé les bases d’un chémotype, ou « race chimique », fiable pour chaque plante aromatique ; car, indique-t-il, « les composants aromatiques d’une plante ne sont jamais immuables ; ils varient en fonction de divers éléments comme l’ensoleillement, la nature, les composants du sol3… ». Par exemple, deux thyms que l’on nomme sous le même nom latin (thymus) peuvent donner deux huiles essentielles différentes : la composition biochimique n’est pas la même. Nous avons alors besoin d’un repère, le chémotype, pour signaler ces différences de composition chimique parfois très importantes et qui changent complètement les propriétés chimiques ou biologiques de l’huile essentielle. Ainsi, on distingue au moins deux huiles essentielles de thym : le thym à thujanol (Thymus vulgaris thujanoliferum) et le thym à thymol (Thymus vulgaris ct thymol). Le nom latin et le chémotype de chacune des plantes permettent de repérer quel ensemble particulier de molécules (voir ci-dessous) est présent dans tel ou tel lot d’huile essentielle, et donc de comprendre ce que seront les différents modes d’action possibles et d’éviter leurs effets indésirables, voire dangereux.


Les acides

Les acides sont anti-inflammatoires, antalgiques et calmants. Ils deviennent toxiques à dose élevée.




Les alcools

Les alcools sont d’excellents antibactériens à large spectre d’action ainsi que de très bons viricides et fongicides. Toniques généraux, ils augmentent les défenses immunitaires, décongestionnent les systèmes veineux et lymphatique et régénèrent la peau.




Les aldéhydes

Les aldéhydes sont des molécules odorantes et très volatiles que l’on retrouve principalement dans les huiles essentielles des citrus. Antibactériens moins forts que les alcools et les phénols, ce sont des anti-infectieux très puissants, des anti-inflammatoires remarquables, tant au niveau local que général, et des calmants du système nerveux. Ils régulent les systèmes immunitaire et neuroendocrinien ainsi que le système hépatique en lançant des mécanismes de détoxication. Ils stimulent les glandes digestives et ont un effet litholytique tant sur les calculs rénaux que vésiculaires. Ils stimulent également la micro-circulation en provoquant un appel sanguin par vasodilatation. Ils sont très ionisants en diffusion dans l’atmosphère.

Les aldéhydes sont cependant photosensibilisants et irritants pour la peau et les muqueuses. Il convient de les diluer à 50 % dans une huile végétale et de ne pas s’exposer au soleil dans les heures qui suivent l’application sur la peau.




Les cétones

Les cétones sont d’excellents antiviraux, antifongiques et antiparasitaires. Elles ont le pouvoir remarquable de régénérer et cicatriser les tissus cutanés et muqueux et ont des propriétés anti-hématomes puissantes. Mucolytiques et expectorantes, elles dissolvent les mucosités de l’appareil respiratoire et de la sphère génitale féminine, et sont également lipolytiques et digestives. À faible dose, elles stimulent l’activité physique et cérébrale. Les cétones sont cependant très délicates à manipuler et demandent une grande vigilance quant à la dose, à la voie d’administration et à la posologie car leur toxicité peut entraîner des états convulsifs, un coma, voire le décès. À des doses élevées ou par une utilisation trop prolongée, ces molécules peuvent devenir abortives et neurotoxiques. Les huiles essentielles contenant des cétones ne doivent pas être prises par voie interne sans les conseils avisés d’un spécialiste de l’aromathérapie et sont strictement contre-indiquées chez la femme enceinte et l’enfant en bas âge.




Les coumarines

Les coumarines possèdent une grande puissance d’action malgré leurs faibles concentrations dans les huiles essentielles. Ce sont de puissants sédatifs et calmants du système nerveux qui ont des propriétés hypotensives et hypothermisantes douces. Les coumarines peuvent être photosensibilisantes, anticoagulantes et, à forte dose, toxiques pour le foie.




Les esters

Les esters sont de remarquables antispasmodiques et anti-inflammatoires. Sédatifs efficaces, ils sont calmants, antalgiques et ont une action particulière sur le système nerveux par leur effet rééquilibrant et harmonisant. On peut les mettre sur la peau sans aucun effet irritant et leur toxicité est très faible sinon nulle.




Les éthers

Les éthers sont toniques et stimulants, antiviraux, antispasmodiques, antalgiques et équilibrants du système nerveux. Au-delà des doses physiologiques recommandées cependant, ces molécules deviennent stupéfiantes, déséquilibrantes nerveuses, voire toxiques.




Les lactones

Les lactones sont d’excellents mucolytiques et de puissants expectorants. Elles ont également une grande puissance anti-infectieuse et antifongique et possèdent des propriétés stimulantes du foie ; elles sont aussi myorelaxantes. À partir d’une certaine dose, comme les cétones, les lactones sont neurotoxiques. Elles sont, d’autre part, allergisantes par voie cutanée.




Les oxydes

Décongestionnants broncho-pulmonaires, les oxydes sont d’excellents anticatarrhaux, expectorants et mucolytiques. La molécule la plus connue et la plus présente est le 1,8 cinéole (ou eucalyptol). Ce sont également de remarquables antiviraux et ils sont très bien tolérés par la peau.




Les phénols

Les phénols ont des propriétés antibactériennes, antivirales, antifongiques et antiparasitaires. Très toniques, ils sont hypertensifs et stimulent les systèmes nerveux, immunitaire et digestif. Ils sont antispasmodiques et antalgiques des nerfs, des muscles, des sphères digestive et génito-urinaire. Ils sont également anti-inflammatoires et antiallergiques. Cependant, les huiles essentielles contenant des phénols doivent s’employer à doses faibles, leurs effets s’inversant à doses plus élevées. Elles peuvent également être dermocaustiques à l’état pur et présenter une toxicité pour le foie à dose élevée et prolongée.




Les terpènes

Trouvés en abondance dans les conifères, les terpènes sont les molécules les plus banales et les plus répandues dans les huiles essentielles. Les terpènes jouent un rôle de première importance dans la stimulation générale de l’organisme. Ils sont antiviraux et régulent le système immunitaire. Appliqués sur la peau, les terpènes sont susceptibles d’entraîner des phénomènes d’irritations variables selon les peaux. À tester donc et à diluer en toute circonstance.

Les monoterpènes sont d’excellents décongestionnants respiratoires et lymphatiques. Ils sont oxygénants et assainissent l’atmosphère. Ils stimulent les glandes digestives. Antalgiques puissants, on les dit cortison-like ou « cortisone mimétique ».

Les sesquiterpènes ont, de plus, des propriétés anti-inflammatoires et antiallergiques puissantes. Calmants et antispasmodiques, on les reconnaît à leur couleur bleue.








Comment choisir une huile essentielle

Impérativement, sur l’étiquette de votre huile essentielle doivent apparaître :

• le type de produit : huile essentielle, eau florale, hydrolat, etc.

• le nom courant de l’huile essentielle (nom vernaculaire).

• le nom latin (nom botanique) qui vient préciser le nom courant.

• la partie de la plante dont est extraite l’huile essentielle (feuille, fruit, fleur, racine…), car selon la partie utilisée, les propriétés de l’huile essentielle sont différentes.

• le chémotype (l’analyse des principes actifs) de l’huile essentielle et, pour les professionnels de santé, le profil biochimique complet. Cette précision devient nécessaire lorsque, sous le même nom latin, on trouve des huiles essentielles dont le terroir ou le cycle végétatif a influencé la composition biochimique. Le nom latin ne suffit plus, il faut ajouter le type chimique pour bien connaître le produit.




Des huiles essentielles exclusivement bio !

Et enfin, prenons quelques paragraphes pour à nouveau parler, en général, de la production bio (issue de l’agriculture biologique et repérables par le logo « AB »), pour les plantes médicinales et les huiles essentielles en particulier. Il nous paraît important de relever quelques points qui peuvent se résumer à une simple phrase : protéger notre santé avec des produits bio, c’est nous offrir les meilleures chances d’une action efficace pour un bien-être totalement dépollué.


Impératif !

Une huile essentielle digne de ce nom et proposant l’ensemble de ses vertus actives qui ne sont pas altérées par des résidus de pesticides et autres fertilisants chimiques se doit d’être impérativement issue d’une production biologique. Ce n’est pas là du militantisme mais du simple bon sens.




Les effets bénéfiques sur la santé des produits bio n’ont jamais été convenablement testés, et comme on le dit dans les milieux scientifiques : « Ils sont présumés mais pas prouvés ». Or, l’absence de preuve n’est en rien la preuve de l’absence ! Et au moins les produits bio ne sont-ils pas « enrichis » de pesticides et autres ajouts chimiques. Et si l’on s’en tient seulement aux aliments de l’agriculture bio, ils ont un bien meilleur goût que leurs équivalents de l’industrie agroalimentaire. Ce n’est déjà pas si mal. De plus, pour rester sur le seul secteur de l’alimentation, les « chiffres officiels » indiquent sans une once d’émotion qu’en moyenne notre assiette (pas bio !) contient environ une vingtaine de pesticides. Inutile de préciser longtemps l’impact de ces résidus polluants sur notre santé. Pour confirmer ces propos, plusieurs études certifiées par l’Organisation mondiale de la santé (OMS), indiquent clairement les liens entre l’exposition à long terme aux pesticides et de nombreuses maladies4.

 

Autant de très bonnes raison de choisir des huiles essentielles exclusivement issues de production biologique de plantes ou certifiées de « cueillette sauvage », pour ne bénéficier que de concentré de molécules, d’aromes et de vertus simplement naturelles, pour le plus grand bien de la planète et de notre santé. Car notre raisonnement n’est pas simplement « écolo naïf ». Il repose aussi sur une réflexion en analogie avec l’homéopathie.

 

Du point de vue pharmacologique – qui étudie les mécanismes d’interactions entre une substance active et l’organisme dans lequel elle évolue –, le principe majeur de l’homéopathie repose sur l’infinitésimalité : Samuel Hahnemann, son fondateur, eut l’idée de diminuer les doses de principes actifs d’un médicament pour trouver la plus petite dose capable de soigner sans intoxiquer. Il dilua et dilua encore ; le produit soignait toujours. Il comprit ainsi qu’il suffisait d’une dose infinitésimale de produit pour que l’organisme réagisse, une dose où les molécules dudit produit n’étaient plus présentes mais où restait en revanche dans l’eau de dilution comme une « trace », un « message », une « mémoire » du principe actif. C’est ainsi, presque trois siècles plus tard, que l’homéopathie continue à utiliser des plantes « sauvages » (pour la plupart), ramassées en pleine nature dans des lieux éloignés de toute source de pollution ; les quelques plantes très utilisées, comme l’arnica ou le calendula, sont cultivées selon les règles de l’agriculture bio. On continue de préparer les médicaments homéopathiques, parce qu’ils donnent toujours et encore d’excellents résultats.

 

Hahnemann dilua donc des produits, notamment des principes actifs de plantes, qui n’avaient pas connu les fertilisants, insecticides et autres intrants chimiques largement utilisés dans l’agriculture « moderne » en général et plus particulièrement sur les sols où l’on produit industriellement les plantes médicinales. Or, en vertu du principe homéopathique que l’infinitésimal soigne et donc agit sur l’organisme, nous voyons alors poindre une remarquable contradiction : si une plante médicinale contient une dose de produit chimique toxique, fût-elle minime jusqu’à l’infinitésimal, et fût-elle acceptable par les commissions médicales qui ont défini les seuils tolérables de produits artificiels dans les plantes médicinales, lorsque nous utilisons une plante qui n’est pas bio, donc gentiment enrichie de pesticides, du point de vue de la pharmacologie nous donnons à notre organisme des principes actifs pour qu’il se soigne, et aussi des résidus chimiques qu’il devra éliminer… mais qui auront aussi une action sur l’organisme, tout comme les principes actifs de la plante. C’est un peu comme si, pour forcer le trait, on prenait un poison et son contrepoison dans la même tasse de tisane ou en utilisant une huile essentielle.

 

Or, comme aujourd’hui, il est prouvé scientifiquement que les plantes médicinales bio ne contiennent aucun produit indésirable et toxique pour la santé, c’est l’évidence – souvenons-nous de l’infinitésimal de l’homéopathie ! – que nous devons nous tourner seulement vers le bio pour les plantes médicinales et les huiles essentielles ; ceci, pour le plus grand bien de la planète, de notre santé et pour l’avenir et le bien-être des générations futures.

 

Parlez-en à votre pharmacien, surtout s’il vend à la fois de l’homéopathie et des plantes médicinales non bio. Pas sûr que notre démonstration lui convienne. Et pourtant5…
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